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VARIÉTÉS 
UN ÉLÉPHANT A TROIS DÉFENSES 
La photographie que nous publions 
ci-dessous, représente la tête d'un Élé­
phant à 3 défenses, tué en 1927, par 
�I. l\I. Halley dans la région de Port­
Gen til (Gabon). Quoique le fait soit déjà 
assez ancien il était intéressant de le 
signaler et grlcc à l'amabilité de 
)l. l\I. Halley les renseignements sui­
vants ont pu être obtenus par le Syn­
dicat des grandes chasses coloniales 
françaises. 
Cet Éléphant était un mâle de forte 
taille. Le transport du crâne entier fut 
malheureusement rendu impossible par 
ia difficulté du terrain marécageux 
dans lequel il avait été tué. Les défenses 
durent être détachées sur place à la 
hache. L'opération permit de se rendre 
compte de leur disposition : 2 d'entre 
elles, les plus grosses, étaient normales, 
la 3e prenait naissance plus à l'avant 
du crâne, entre le conduit nasal et l'or­
bite, passait devant la racine de la 
pointe normale droite et sortait presque 
perpendiculairement sur le côté droit 
de la tête. 
Les 2 défenses normales à peu près 
identiques pesaient ensemble 50 kilos, 
alors que la défense supplémentaire, 
plus mince, mais plus longue (environ 
2 mètres), ne pesait que 17 kilos. 
Les indigènes de la région avaient 
Photo communiq .. le par M. Françoia-Edmond Blanc. 
Éléphant à. trois défenses tué dans la région de Port-Gentil (Gabon). 
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signalé l'existence de cet éléphant à 
1\1. Halley et prétendent qu'il en existe 
encore deux autres, plus petits, offrant 
la même pàrticularité, qui seraient, à 
leur avis, les descendants du premier. 
L'année même où !'Éléphant à 
trois défenses était tué dans la région 
de Port-Gentil, un crâne à quatre dé­
fenses était découvert dans la région 
de Fort-Sibut (A. E. F.) . Il fait actuel­
lement partie des collections d'Ana­
tomie comparée du l\Iuséum et a donné 
lieu à un important travail du Pro­
fesseur R. Anthony, en collaboration 
avec M. Prouteaux (Archives du Mu­
séum, t. IV, 1929). Cet animal présen­
tait de chaque côté deux incisives supé­
rieures, sensiblement symétriques et 
égales en longueur. Selon R. Anthony, 
l'incisive antérieure correspond à l'in­
cisive dite de lait, qui correspond à 
l'incisive 2 du M œritherium; l'incisive 
postérieure correspond à l'incisive défi­
nitive, la défense normale ( = incisive 3 
du M œritherium ). Le M œritherium est 
un Proboscidien primitif provenant de 
! 'Éocène supérieur du Fayoum (Égypte). 
Il était de la taille d'un Tapir et n'avait 
pas de trompe. Il avait des mœurs 
aquatiques. On l'a considéré comme 
faisant le passage entre les Siréniens et 
les Proboscidiens. 
LA TOMBE DE DAUBENTON 
AU JARDIN DES PLANTES 
Les familiers des pentes du laby­
rinthe, au Jardin des plantes, ont cer­
tainement remarqué, perdue dans les 
frondaisons, une colonne de granit. 
Cette colonne, qui repose sur un bloc de 
marbre cubique, est entourée d'un 
tumulus de pierre recouvert, l'année 
dernière encore, d'un lierre rampant 
et envahissant. Un nom et deux dates 
sont gravés sur cette colonne : « Dau­
benton : 1716-1800 ». 
l\lalgré cette inscription, peu de visi-
teurs se doutent que c' est là la tombe 
de celui qui fut le premier directeur du 
:Muséum national d'Histoire naturelle. 
Le 11 nivôse de l'an VIII de la 
République Française, tombait, frappé 
d'apoplexie , le sénateur Louis-Jean-
1\Iaric Daubenton, ci-devant Directeur 
du :1\Iuséum, Professeur de :Minéralogie. 
J. l\I. Daubenton était né à Montbard 
(Côte-d'Or) en 1716. Nous n'insisterons 
pas ici sur son œuvre scientifique. Rap­
pelons seulement qu'en 1793, ce natu­
raliste, presque octogénaire, fut soup­
çonné d'activité contre-révolutionnaire, 
et qu'il dût se faire délivrer un« cer-. 
tificat de civisme ». A l'époq ue il ne: 
l'aurait pas obtenu comme professeur, 
mais s' étant beaucoup occupé des 
maladies · et de l'alimenta, tion des 
moutons, il l'obtint comme berger. 
Voici la copie in-extenso de cette cu- · 
rieuse pièce peu connue: 
SECTION DES SANS-CULOTTE 
« Copie de l'ex tra it des délibérations' 
de l'Assemblée Générale de la séance' 
du cinq de la première décade du troi­
sième mois de la seconde année de la 
République Françoise une et indivi­
sible. 
« Appert que d'après le rapport faite 
de la Société fraternelle de la Section 
des Sans-Culotte sur le bon civisme et 
faits d'humanité qu'a toujours témognés 
le Berger Daubenton, l'Assemblée Géné� 
raie arrête unanimement qu'il lui sera 
accordé un certificat de civisme; et le 
Président, suivi de plusieurs membres 
de ladite assemblée, lui donne l'acolade 
avec toutes les acclamations dues à un 
vrai modèle d'humanité ce qui a été 
témogné par plusieurs reprises. » 
' 
Signé: R. G. DARDEL, président .. 
Cette section des Sans-Culotte mi� 
donc J .-1\I. Daubenton, à l'abri des tra· · .. 
casseries du temps et le 10 juin 1793 
il fut nommé professeur de minéralogie. 
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C'est en siégeant pour la première 
fois au Sénat, le 31 décembre 1799, 
qu'il succomba. 
Réuni le même jour à 10 heures, le 
Conseil des Professeurs, décida de faire 
de solennelles fun érailles à son Direc­
teur. Cette cérémonie fut fixée au 
14 nivôse an VIII, c'est-à-dire le 3 jan­
vier 1800. Il fut décidé que le corps de 
Daubenton reposerait sur la butte du 
labyrinthe et qu'on y élèverait un monu­
ment en forme de colonne, portant le 
buste du défunt, entouré de cyprès et 
constamment fleuri. L'exposition du 
corps eut lieu dans la grande serre 
neuve des végétaux tempérés, actuelle­
ment la serre aux fougères (groupe tro­
pical), revêtue pour la circonstance de 
tapisseries des Gobelins. Voici un pas­
sage du procès-verbal des obsèques, 
relatif à l'exposition du corps : 
« Un sarcophage de porphyre rouge 
les contenait (les cendres) ; il était sur­
monté d'une pyramide formée d'ar­
bustes et de plantes étrangères fleuries; 
du milieu desquels semblait sortir le 
buste de Daubenton couronné de lau­
riers et de fleurs. 
« Sur l'estrade étaient posées les 
œuvres de l'illustre professeur. En 
avant du sarcophage et vers le milieu de 
la longueur de la serre s'élevait, sur un 
piedestal, un large bassin de marbre 
bleu de Namur au milieu duquel était 
placée une urne cinéraire de jaspe poli 
à demie voilée d'un crêpe, entourée de 
cyprès et surmontée d'une couronne de 
fleurs; de pareilles guirlandes de fle:urs 
ornaient en festons le dehors de ce 
vase.» 
Après un discours de Lacépède, magni­
fiant l'œuvre du défunt, les assistants, 
portant chacun un rameau de cyprès 
;à, la main, se rendirent au caveau ou 
eut lieu l'inhumation devant une foule 
nombreuse juchée dans tout le laby­
rinthe. 
Beaucoup de gens supposèrent long­
temps que ce caveau souterrain con­
tenait le sarcophage de porphyre et 
cette urne de jaspe. Il n'en est rien. En 
1934, l'éclatement d'une conduite d'eau 
ayant nécessité des travaux aux abords 
immédiats du caveau, il fut décidé de 
profiter de l'occasion pour y jeter un 
regard discret. 
Voici quelques détails de la fouille : 
tout d'abord, à 2 m. 30 au-dessous de 
la base de la colonne furent mises à jour 
trois dalles en pierre d'environ 3 mètres 
sur 2. La colonne possède une fondation 
en même pierre tendre de 80 centimètres 
au carré, qui descend jusqu'au niveau 
inférieur du caveau, sa hauteur au­
dessus du toit de celui-ci étant de 1m,10. 
Les trois dalles composant le plafond 
se recouvrent les unes les autres ou 
plus exactement la dalle centrale 
recouvre les extrémités des deux autres. 
A l'époque de la construction, un 
scellement au plâtre, recouvert d'une 
feuille métallique, protégeait le monu­
ment contre l'humidité. Le toit dépasse 
tout le tour des murs du caveau d'en­
viron 15 centimètres. La dalle centrale, 
légèrement entrebaillée, laissait aper­
cevoir au lieu d'un sarcophage de por­
phyre rouge, un cercueil de chêne sim­
plement déposé sur deux chevrons, 
entre des murs blanchis à la chaux. 
L e  cercueil est constitué par des plan­
ches de chêne de 30 millimètres d'épais­
seur environ; le fond encore plus géné­
reusement étoffé atteint 5 centimètres 
et repose sur un basting du même bois 
le supportant sur toute sa longueur. Ce 
basting est lui-même soutenu par deux 
robustes chevrons disposés transversa­
lement. En mars 1935, le cercueil, en 
très mauvais état; avait sa partie supé­
rieure complètement effondrée. La bière 
intérieure, en plomb, est déprimée sur 
la presque totalité de sa longueur. Cette 
dépression était presque remplie d'eau. 
A la tête du cercueil, tournée vers le 
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Sud, c'est-à-dire du côté des serres tro­
picales, se trouve l'urne funéraire en 
plomb, de 24 centimètres de côté, con­
tenant probablement les papiers du 
défunt. Sur la bière en plomb se trouve 
soudée une plaque métallique, sans 
doute une croix ou une plaque d'iden­
tité. 
Le cercueil extérieur était entière­
ment revêtu d'un feutrage blanc très 
épais qui tombait par plaques. Des 
coulées de plâtre provenant du scelle­
ment des dalles le maculaient par place, 
notamment près de l'urne. Le caveau 
lui-même était dans un état parfait de 
propreté et de conservation. L'ouver­
ture et la fermeture furent effectuées en 
présence de différentes personnalités du 
l\Iuséum: M. le professeur Paul Lemoine, 
directeur du l\Iuséum, Mme Lemoine, 
M. Léon Bultingaire, bibliothécaire en 
chef, l\lM. les professeurs André Guil­
laumin et Louis Roule, :M. Peyrelongue, 
surveillant général. 
Cette circonstance fortuite de l'ou­
verture de ce caveau permet de répondre 
à ceux que peut induire en erreur la 
lecture de la chronique « Avon» (localité 
de Seine-et-Marne) dans le dictionnaire 
Larousse. En effet, il y est dit que dans 
l'Église d'Avon se trouve le tombeau 
de Daubenton. Or, à Avon, tout près 
de Fontainebleau, on peut voir à l'entrée 
de l'église, à gauche, sous le porche, une 
plaque commémorative dont voici le 
texte : 
« Ci-git 
Edmé Louis Daubenton 
Ancien Garde du cabinet 
d'Histoire Naturelle 
Du Roy; des Académies de Nancy 
Et de Philadelphie, 
décédé en sa maison de 
Saint-Aubin le 12 décembre, 
1785 à l'âge de 55 ans. 
Priez pour lui ! » 
D'autre part, dans le petit ouvrage 
de l\I, Vayose, l'ac·tu('l curé d'Avon, 
intitulé «Avon ))' on lit ceci : 
«Cet Edmé-Louis Daubenton ne doit 
pas être confondu avec son homonyme 
et parent Jean-llarie-Louis Daubenton, 
le collaborateur de Buffon, mort en 
1799.)) 
En effet, Edmé était le cousin et le 
beau-frère de Daubenton ; il fut connu 
au Jardin du Roi sous le nom de Dau­
benton le Jeune et dut quitter l'établis­
sement en 1784 pour raison de santé. 
Il repose dans l'église d 'A von et son 
illustre cousin dort pour l'éternité sous 
les frondaisons du grand labyrinthe. 
Antoinette ToezoT et B. l\I, BELIN. 
UNE ESPÈCE DISPARUE 
ET RETROUVÉE : 
LE PÉTREL DES BERMUDES 
Le 20 février 1906, :u. liowbray, 
directeur de !'Aquarium d('S Ber­
mudes trouvait à Castle Island, dans 
une crevasse de rocher, à environ 
20 pieds au-dessus du niveau de la. 
haute mer, un Oiseau inconnu. Il re­
connut en lui un Pétrel, distinct par 
ses caractères, de tous ses congénères 
et, en conséquence, lui donna, en colla­
boration avec ::Michols, le nom de Aes­
trelata cahou:, devenu par la suite 
Pterodroma cahou·. 
Ce nom de« Cahow »mérite une expli­
cation. C'est une onomatopée rappe­
lant, très imparfaitement d'ailleursr 
le cri de !'Oiseau ;  nous verrons plus 
loin que les pêcheurs des Bermudes 
l'appliquent à deux espèces bien dis­
tinctes. 
Quelque temps après cette capturer 
on découvrait, à l\Ionsuch Island,. 
une autre des Bermudes, le Pétrel 
d'Audubon, qui, lui aussi, nichait dans 
les crevasses des rochers et que les 
pêcheurs dénomment aussi « cahow ». 
Et, rationnellement, on pensa que, 
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l'Oiseau de Castle Island pouvait 
être le même. 
Il n'en était rien. En comparant 
les deux espèces avec de nombreux 
ossements sub-fossiles trouvés dans 
des grottes ou au cours de fouilles, 
on acquit la certitude que ceux-ci 
n'appartenaient pas au Pétrel d'Au­
dubon, mais bien à l'Oiseau unique 
capturé par :u. llowbray. 
Or, ces ossements étaient ceux 
d'une espèce considérée comme éteinte 
depuis près de trois siècles, et dont 
voici la brève histoire. 
!Je premier qui en ait parlé est le 
capitaine espagnol Diepo Ramirez, 
en 1603. Chassé dans un port des 
Bermudes par une violente tempête. 
il entendit, durant la nuit, des cris 
étranges qu'il prit d'abord pour une 
manifestation diabolique. Cependant, 
il envoya des hommes munis de lan­
ternes se rendre compte de plus près 
de l'origine de ces bruits. Ceux-ci furent 
entourés d'une nuée d'oiseaux dont ils 
se débarrassèrent comme ils purent, 
c'est-à-dire en les assommant. En 
quelques jours, ils en trouvèrent plus 
de 4.000, et, lorsqu'ils reprirent la 
mer, ils en emportaient plus de 1.000, 
salés et séchés, comme provisions de 
bouche pour le reste du voyage. 
Piètre régal, d'ailleurs: la conserve de 
Pétrel ne doit pas être un mets bien 
délicat! 
Un autre auteur, 'ViJliam Stra­
chey, en parle en 1610, et l'on sait 
qu'en 1614 ces oiseaux étaient encore 
nombreux. l\Iais, deux ans plus tard, 
le gouverneur Daniel Tucker promul­
gait un édit pour arrêter leur mas­
sacre. l\Ialheureuscment, il était trop 
tard, les Cahows étaient presque con�­
plètement détruits. 
Deux cent quatre-vingt-dix ans plus 
. tard, nous voyons réapparaître l'es­
pèce. Oit et comment, durant ce long 
espace de temps, les rares survivants 
ont-ils vécus et se sont-ils reproduits î 
C'est une question qui restera vrai­
semblablement sans réponse. Ce qu'il 
y a de certain c'est que l'espèce n'est 
pas éteinte ; depuis la capture de 
l\I. Mowbray, en 1906, un second spé­
cimen a été recueilli, en 1935 : il s'était 
tué, contre une vitre, durant une 
tempête. 
·Le Pétrel des Bermudes n'est pas
mort. 
G. PORTEVIN. 
LES MIGRATIONS DES BALEINES 
Le Discovery Comittee poursuit 
rationnellement l'étude des déplace­
ments des Baleines ; c'est dans ce· but 
que l'un de ses navires, le Discovery II, 
a accompli, en 1933-1935, sa 3e mis­
sion dans l'Antarctique, laquelle a pris 
fin au mois de juin dernier. 
L'objectif principal de cette mission 
était d'observer la population des 
Baleines au voisinage des banquises 
de l 'Atlantique et du Pacifique, 
d'étudier les variations saisonnières 
et aussi de contrôler les précédentes 
observations faites aux Shetland. Par 
la même occasion l'étude du planc­
ton et de l'hydrologie de ces régions 
ont retenu son attention; l'examen 
des matériaux recueillis nécessitera 
plusieurs années, mais, dès à présent, 
certains points intéressants sont à. 
signaler. 
L'un de ceux-ci est particulièrement 
remarquable. Le Discovery II, pour 
étudier la distribution du plancton, 
établit une ligne de stations, en 
décembre, mars, septembre, octobre 
et . novembre, sur le soe méridien 
ouest. Chacune de ces lignes compre­
nait 7 à 10 stations, dont la plus au 
sud était au bord même de la banquise. 
A chacun de ces points on effectua 
une série de 6 coups de filet verticaux 
ramenant chacun 70 centimètres de· 
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plancton provenant d'une profondeur 
allant depuis la surface jusqu'à 
1.000 mètres. Or, un premier examen 
des échantillons ainsi obtenus, a prouvé. 
l'existence d'une migration du planc­
ton s'accomplissant sur une large 
échelle, ce qui est d'une grande impor­
tance. 
On sait que, dans la zone antarc­
tique, il y a une mince couche super­
ficielle d'eau froide qu'un courant sep­
tentrional éloigne de la glace. En 
dessous se trouve l'eau plus profonde 
connue sous le nom d'eau chaude, et 
plus bas encore l'eau froide du fond, 
qui se dirige au contraire vers le nord. 
Il résulte de cette disposition des 
variations dans la distribution des 
Copépodes, qui change avec les saisons. 
Ceux-ci sont concentrés, en décembre, 
près de la surface, tandis qu'en mars 
ils tendent à remonter vers le nord. 
En septembre, ils sont pratiquement 
confinés dans l'eau chaude profonde; 
en octobre et novembre, ils regagnent 
la surface. Il faut toutefois noter que 
ces renseignements ne semblent pas 
exacts en ce qui concerne le Crustacé 
bien connu Euphausia superba. 
Il apparaît donc certain - ce qui 
n'avait pas encore été démontré -
qu'un grand nombre au moins, des 
espèces du plancton, sont entraînées 
vers le nord, en été, par l'eau de sur­
face pour retourner au sud, en hiver, 
avec les courants, profonds d'au 
moins 400 mètres, qui prennent cette 
direction. 
Peu de temps avant le retour de 
Discovery II, un autre navire du Dis­
covery Comittee, le William Scoresby, 
rentrait en Angleterre, au mois de .mai, 
après avoir accompli sa 4e mission. 
Celle-ci avait été entièrement con­
sacrée à marquer des BaleineR, dans 
les mers antarctiques ùe la Terre de 
la Reine l\larie, la Terre d'Enderby 
et l'île Bouvet. 
Au commencement de la saison, la 
majorité des troupeaux de Baleines 
fut rencontrée près de la Terre de la 
Reine Marie, région où il fut procédé 
au marquage jusqu'au milieu de jan­
vier. Les opérations furent souvent 
gênées par le manque de visibilité, 
la neige et le brouillard : cependant 
quelques périodes de beau temps 
permirent de marquer de nombreux 
Baleinoptères. 
Le navire se dirigea alors à l'ouest 
vers la Terre d'Enderby, puis gagna 
la haute mer. De ce moment jusqu'à 
presque la fin du voyage, le temps fut 
favorable et les Balaen<>ptera musculus 
furent souvent rencontrés, parfois en 
troupes considérables . Une espèce 
voisine se montra plusieurs fois en 
troupeaux de 50 à 100 ; deux de 
ces troupeaux furent aperçus dans 
la même journée. Dans ces occasions, 
on put marquer jusqu'à 50 Baleinop­
tères en un seul jour. 
Au mois de mars le Scoresby gagna 
le sud de l'île Bouvet qu'il quitta vers 
le milieu du mois, pour prendre la di­
rection du Cap, c'est-à-dire le chemin 
du retour. Il avait marqué durant sa 
mission entre 700 et 800 Baleines. 
Un certain nombre des animaux 
ainsi marqués ont déjà été capturés ; 
les marques qu'ils portaient ont été 
retournées, avec des renseignements 
complémentaires, au Discovery Co­
mittee. Ces premiers envois ont déjà 
donné de précieuses indications sur la 
direction du mouvement des Baleines 
dans cette région; mais on escompte un 
meilleur résultat durant la prochaine 
saison de pêche. 
( j. PORTEVIN. 
